
Prologue
L’arme au poing, Nicholas Rus poussa avec prudence la porte fracturée.
— Ne reste pas si près de moi, dit-il à la femme qui le suivait.
Malgré le vent froid de novembre, il sentait la chaleur qui émanait d’elle. La chaleur était le trait principal d’Annalise, au propre comme au figuré. Avec ses cheveux d’or et ses yeux verts, elle ressemblait à un rayon de soleil. Lorsqu’ils étaient enfants, il avait beau la repousser, elle revenait toujours vers lui avec des sourires et des embrassades.
— Désolée, j’avais oublié que tu n’aimes pas qu’on te colle… , murmura-t-elle.
Il sentit néanmoins ses doigts se poser sur son dos avant qu’elle recule.
— Je ne veux pas que tu sois blessée, expliqua-t-il. Il pourrait encore y avoir quelqu’un à l’intérieur.
— Mais je suis déjà entrée ! Celui qui a fait ça est parti depuis longtemps.
Rien n’était moins sûr. Et si l’intrus était encore là ? Et s’il s’en était pris à Annalise ? Il frémit à cette pensée.
— Tu n’aurais pas dû venir ici, dit-il.
Et lui non plus. Il détestait cette maison ; il l’avait toujours détestée. Non qu’elle soit mal conçue, c’était seulement le sentiment qu’elle lui inspirait. Son estomac se nouait chaque fois qu’il en franchissait le seuil. Même dans son enfance, il s’efforçait de le faire aussi rarement que possible.
Inspirant à fond, il se força à entrer et alluma la lumière.
En dépit de ce qu’il venait de dire, Annalise lui emboîta aussitôt le pas.
— Comment ça se fait qu’il y a encore de l’électricité ? demanda-t-il.
Pour une fois, elle resta silencieuse, mais cela ne dura pas.
— J’ai payé les factures, répondit-elle à contrecœur.
— Pourquoi ?
— Pour que les tuyaux ne gèlent pas, dit-elle d’un ton pragmatique. Et pour que tu te sentes chez toi quand tu reviendrais.
Il ricana. Il n’avait jamais considéré cette maison, située dans les quartiers populaires de Chicago, comme son chez-lui. Il en était parti à dix-huit ans et n’y était pas revenu avant la mort de sa mère.
— Après les Marines… , ajouta-t-elle, la voix fêlée par l’émotion.
Elle avait été bouleversée qu’il s’engage. Elle n’avait que douze ans, à l’époque, et ne comprenait pas qu’il ait besoin de partir. Mais ce n’était pas la raison de son émotion actuelle.
— Je suis désolé, marmonna-t-il.
Il était revenu non pour s’occuper de la maison, mais parce qu’Annalise avait besoin de lui. Pas exactement de lui, mais de son frère. Nul ne savait ce qu’était devenu Gage. Il avait disparu derrière les lignes ennemies.
— Ce n’est pas ta faute, dit-elle.
Malgré tout, Nick se faisait des reproches. Annalise n’était pas la seule à l’avoir suivi partout. Plus jeune que lui de trois ans, Gage s’était aussi engagé dans les Marines. Après l’armée, il avait préparé comme lui un diplôme en justice criminelle à l’université, et était entré comme lui au FBI. Sa seule initiative personnelle avait été de démissionner du Bureau pour se réengager dans les Marines. Une décision malheureuse, qui lui avait probablement coûté la vie.
Annalise chercha sa main libre et la lui pressa. Cela le rendit nerveux, mais elle avait raison : il n’y avait plus personne. L’intrus avait accompli sa besogne, renversant les meubles et crevant même les cloisons.
— Ce n’est pas ta faute, répéta Annalise, comme si elle sentait son sentiment de culpabilité.
Pour se donner une contenance, il redressa une chaise renversée.
— Cette pagaille n’a rien à voir avec moi, acquiesça-t-il, bien qu’il en eût créé une autre à River City, à quelques heures à peine de là où il avait grandi.
— La maison est vide depuis trop longtemps, remarqua Annalise.
Oui, elle était morte depuis bientôt un an.
— Tu aurais dû me laisser la mettre en vente, ajouta-t-elle.
Annalise était agent immobilier et gérante de locations. Elle avait bien réussi, peut-être à cause de sa chaleur naturelle. Les gens se fiaient à elle. Même Nick lui faisait confiance, bien que cela ne lui soit pas naturel.
Elle se déplaça dans la pièce, ramassant des objets. La lumière du plafonnier faisait briller l’or pâle de ses cheveux, donnant à sa peau une sorte d’éclat luminescent. Elle ressemblait à un ange.
— Fais-en don à quelqu’un, suggéra-t-il. Peut-être que les pompiers la voudront pour un exercice d’incendie.
L’idée lui plaisait de réduire en cendres ses horribles souvenirs d’enfance ; toutes ces fois où, en rentrant de l’école, il avait trouvé sa mère soûle ou droguée jusqu’aux yeux.
Si les Huxton n’avaient pas habité à côté… 
Les parents de Gage et d’Annalise s’étaient occupés de lui comme de leur propre fils, mais ils n’habitaient plus là. A leur retraite, ils avaient quitté Chicago pour une petite ville de l’Alaska. Gage étant sans doute mort, Annalise se retrouvait seule.
Elle soupira.
— Si tu ne veux pas la garder, laisse-moi la vendre. Je pourrai en tirer un peu d’argent.
— Je n’en veux pas. Ni de la maison ni de l’argent.
Il avait obtenu la seule chose qu’il voulait : la vérité. Sa mère lui avait écrit une lettre qu’on lui avait remise après sa mort.
— J’ai pris quelques affaires que je pensais être les tiennes, lui apprit-elle.
— Je n’ai rien laissé que j’aurais voulu garder, répondit-il en secouant la tête. C’était inutile.
— Nick… 
Dotée d’un cœur trop bienveillant pour entretenir du ressentiment, elle ne comprenait pas son amertume.
— Je te rédigerai une procuration, reprit-il. Tu pourras en faire ce que tu veux.
Peut-être cela l’aiderait-il à se sortir Gage de la tête. Elle avait des cernes et ne souriait pas aussi souvent que naguère. Son sourire lui manquait. Elle lui avait manqué.
— Est-ce que tu vas bien ? lui demanda-t-il.
— Bien sûr, dit-elle, trop rapidement. Je t’ai dit qu’il n’y avait personne quand je suis entrée.
— Je ne parlais pas de la maison.
Elle esquissa un sourire un peu forcé.
— Tu parles de Gage.
Il y avait fait allusion un peu plus tôt, mais elle avait évité le sujet. Il attendit donc qu’elle poursuive.
— Il va bien, assura-t-elle.
— Je l’espère.
— Moi, je le sais, répliqua-t-elle avec un sourire.
Elle était plus optimiste que toutes les personnes que Nick connaissait.
— Et toi ? poursuivit-elle. Tu vas bien ?
Il s’inquiétait pour Gage, mais il ne voulait pas le lui avouer.
— Parle-moi d’eux. De tes frères.
Elle était présente quand l’avocat de sa mère lui avait lu la lettre.
— Les Payne ne sont pas mes frères.
— Tu as le même père qu’eux.
— Mais ils m’en veulent à cause de ça.
— Alors ils sont idiots ! lança-t-elle.
— Non.
Il fut surpris d’avoir pris leur défense. Les Payne étaient des gens bien, qu’on avait blessés —  que sa simple existence avait blessés. Ils avaient tous les droits de lui en vouloir.
Annalise le dévisageait, le regard rempli d’une compassion chaleureuse et de quelque chose qu’il n’avait jamais vu que dans ses yeux.
— Nick, je sais que tu n’aimes pas ça, mais laisse-moi… 
Elle l’étreignit comme autrefois, en lui passant les bras autour de la taille.
Or, ce n’était plus comme autrefois. Annalise n’était plus une enfant. Il sentait ses seins doux et pleins se presser contre son torse.
— Ce n’est pas que je n’aime pas ça, grommela-t-il.
Justement, il aimait un peu trop ça. Peut-être parce que personne ne lui avait témoigné d’affection depuis longtemps. Ou peut-être parce que c’était Annalise.
Rengainant son arme, il l’enlaça aussi. Elle remua entre ses bras pour le regarder.
— Nick… 
Il inclina la tête et effleura sa bouche de la sienne. Ce n’était pas seulement dans la maison que régnait le chaos, c’était dans son cœur, dans son esprit, dans son corps.
Bien que sachant que c’était une très mauvaise idée, il ne put se résoudre à cesser de l’embrasser.
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Six mois plus tard 

Le déclic résonna sinistrement dans le silence du salon. L’agent spécial Nick Rus resserra les doigts sur son arme, mais il était trop tard. L’intrus installé dans le fauteuil tourné vers la porte avait déjà braqué son revolver sur lui. Le métal luisait faiblement dans la lumière de la lampe renversée sur le parquet.
Alors c’était tout ? Il avait été envoyé dans les endroits les plus dangereux du monde, il avait arrêté certains des criminels les plus dangereux du pays, et il allait mourir dans le salon d’une location de River City ?
Non. S’il était venu pour l’abattre, l’homme aurait déjà tiré.
— T’es qui, toi ? lança-t-il
— Ton ami, je croyais, répondit Gage Huxton d’un ton las.
— Mes amis ne me mettent pas en joue.
Tout en parlant il se souvint que cela s’était pourtant déjà produit.
— Du moins, ils ne saccagent pas ma maison.
Il rengaina son arme tandis que Gage baissait la sienne.
— J’ai déjà eu des invités indélicats, mais toi… 
Gage gloussa sans conviction.
— Très drôle ! Je suis arrivé il y a quelques minutes, et j’ai découvert cette pagaille.
Nick ramassa la lampe sur le plancher et regarda autour de lui. Les coussins éventrés du canapé laissaient échapper leur garniture.
— On dirait qu’on cherchait quelque chose, remarqua Gage.
Nick haussa les épaules.
— Sais pas quoi.
Sa vie était tellement nomade qu’il n’avait guère d’affaires personnelles.
— On essaie plutôt de me faire comprendre quelque chose.
— T’as embêté quelqu’un, récemment ?
— J’embête pas mal de gens, depuis mon arrivée… 
Son affectation dans le Michigan avait provoqué beaucoup de remous, à la fois dans sa vie et dans celle de ceux qui auraient préféré le savoir ailleurs. Pas seulement les Payne, mais aussi les criminels qu’il avait arrêtés.
— Et ça dure depuis longtemps ? demanda Gage.
Il n’était de retour que depuis quelques semaines, revenu en quelque sorte d’entre les morts.
Nick hocha la tête.
— Ouais. C’est pour ça que c’est ma quatrième location en moins d’un an.
Il ne cessait de se déplacer, mais ils le retrouvaient toujours, ceux qui vandalisaient régulièrement son domicile.
— C’est pour ça que tu loues à court terme.
— J’étais censé rester ici quelque temps, lui rappela Nick.
Le Bureau l’avait dépêché pour mettre de l’ordre dans la police de River City. Après des années d’infiltration dans des milieux corrompus, il était devenu une sorte d’expert. Mais l’assainissement de la police de River City lui prenait plus de temps que prévu et lui avait aussi valu des ennemis féroces.
— Pourquoi voudrais-tu partir ? reprit Gage. Tu as de la famille, ici.
— Je ne pense pas qu’ils me considèrent comme un des leurs, fit Nick avec un ricanement. Surtout Nikki.
C’était sûrement elle qui avait indiqué à Gage où le trouver. Elle pouvait retrouver n’importe qui.
Il contempla les dégâts autour de lui. Lui en voulait-elle assez pour avoir fait ça ?
— Nikki… , répéta Gage d’un air mélancolique.
Nick lui envoya un coup de poing sur le bras.
— T’inquiète, dit Gage. Je sais que c’est chasse gardée. Ce serait comme si tu t’attaquais à Annalise.
C’était pire, car Annalise était vraiment la sœur de Gage. En dehors de leur père, Nick n’avait rien en commun avec Nikki Payne. Il semblait bien que Gage n’ait pas encore parlé à sa sœur. Dans le cas contraire, il aurait peut-être pressé la détente, tout à l’heure.
— Il faut que tu l’appelles, dit Nick.
Elle allait sûrement lui raconter ce qu’ils avaient fait, mais il s’en fichait. L’important était qu’elle cesse de se faire du souci pour son frère.
Gage soupira.
— Je ne peux pas. Il ne faut pas qu’elle m’entende comme ça.
Sa voix était plus rauque qu’autrefois, mais Nick comprit que ce n’était pas ce qui inquiétait son ami. Il ne voulait pas qu’elle sache à quel point il avait souffert de ces mois d’emprisonnement.
— Mais je vais lui écrire un e-mail. Pour lui dire que je suis de retour et que ça va.
Il était certes en vie, mais allait-il aussi bien qu’il le prétendait ? Nick se le demandait. Il n’était pas sûr non plus qu’Annalise soit très en forme. Etant donné qu’il ne savait que lui dire, il ne lui avait pas parlé depuis six mois. « Désolé » ne lui paraissait pas suffisant, même s’il l’avait dit quand même. Il avait tout gâché. Et quand Gage l’apprendrait, ce serait également la fin de leur amitié.
En un sens, il lui paraissait naturel que l’on saccage sa maison, étant donné qu’il ne cessait de saccager sa vie.
   
   
Payne Protection Agency. Avisant le panneau, Annalise comprit qu’elle était à la bonne adresse. L’agence occupait les deux étages d’un bâtiment en brique dans la zone industrielle de River City. L’e-mail qu’elle avait reçu provenait de là :
Gage.Huxton@PayneProtectionAgency.com 


Son frère était en vie, et il était logique qu’il soit venu ici. Pas à l’agence, mais à River City. Là où vivait Nick.
En dépit de ce qu’il avait enduré ces derniers mois, il était toujours prêt à le suivre partout.
C’était aussi le cas pour elle, naguère. Mais plus maintenant.
Nicholas Rus était la dernière personne qu’elle avait envie de voir. Peut-être n’aurait-elle pas dû venir. Heureusement, River City étant presque aussi grande que Chicago, les risques qu’elle tombe sur lui étaient minimes. Elle entra dans le hall du bâtiment. Une autre porte donnait sur la réception de l’agence. Avant qu’elle ait pu en saisir la poignée, elle s’ouvrit, livrant passage à un homme qui faillit la renverser. Des mains solides la retinrent par les épaules.
— Désolé, murmura une voix grave.
Elle leva les yeux et découvrit les pommettes, la mâchoire et le nez ciselés de Nick, ainsi que ses yeux d’un bleu si frappant qu’ils en donnaient le frisson. Mais il la regardait comme s’il ne l’avait jamais vue.
— Ça va ? fit-il.
— Nick ?
L’homme fronça les sourcils et secoua la tête.
— Non. Vous connaissez l’agent Rus ?
Elle avait cru le connaître mieux que personne, mais elle s’était trompée.
— Ce n’est pas lui que je viens voir, dit-elle.
— Vous avez besoin d’un garde du corps ? demanda l’homme. Je suis Logan Payne, le P-DG de Payne Protection.
— Il ne se lasse jamais de le dire, fit une voix masculine derrière elle.
Elle se retourna et vit un homme si semblable au premier qu’ils ne pouvaient qu’être jumeaux, à la différence près que les yeux du second pétillaient d’amusement.
— C’était le patron, reprit-il, mais mon frère et moi, nous avons démarré notre propre franchise. Si vous voulez un garde du corps, venez me voir.
Il tendit la main.
— Je suis Parker Payne.
— Et pour lequel d’entre vous travaille Gage Huxton ? dit-elle.
— Il devrait travailler pour moi.
Et voilà qu’ils étaient trois ! Un troisième homme venait d’arriver.
— Je suis Cooper Payne, et les anciens Marines sont tous dans mon équipe.
— A moins qu’ils ne fassent partie de la famille, intervint Logan. Dans ce cas, ils travaillent pour moi.
— Gage ne fait pas partie de votre famille, remarqua-t-elle.
— Il fait partie de celle de Nick, intervint Logan. Il fait donc partie de la nôtre.
— Nick ne fait pas partie de notre famille, précisa-t-elle.
— Enfin, quelqu’un dit la vérité ! s’exclama une voix féminine.
La femme était petite, mais elle repoussa les hommes pour s’approcher. Malgré ses cheveux auburn et ses yeux bruns, elle ressemblait aux frères Payne. Comme Nick… 
C’était donc là la famille dont parlait la lettre de la mère de Nick, ces frères et cette sœur qu’il n’avait jamais connus.
— Qui êtes-vous ? demanda la femme en lui tendant la main.
— Annalise Huxton.
La femme écarquilla les yeux.
— La femme de Gage ?
— Gage n’est pas marié, dit Annalise.
Même si l’e-mail de son frère n’était guère détaillé, elle doutait qu’il ait rencontré quelqu’un et se soit marié entre-temps. Avant de se réengager dans les Marines, il avait fait allusion à une femme qui lui avait brisé le cœur, mais c’était tout.
— Je suis sa sœur, ajouta-t-elle.
— Et moi, je suis Nikki Payne.
— Ravie de vous rencontrer, fit Annalise en lui serrant la main, qui était petite et calleuse.
Remarquablement énergique, aussi. Peut-être étaient-ce ses frères qui l’avaient rendue si forte.
Gage, lui, avait toujours essayé de la choyer et de la protéger, songea Annalise. Même Nick la gâtait, quand il ne l’ignorait pas. Mais Nick n’était pas son frère.
Malgré cela, elle avait toujours pensé qu’il la considérait comme une petite sœur casse-pieds. Jusque six mois auparavant…  Ce soir-là, il ne l’avait ni ignorée ni protégée : il lui avait brisé le cœur.
Et il avait fait beaucoup plus que cela.
Elle tressaillit en sentant un petit pied se manifester et posa une main sur son ventre. C’était sans doute pour ça que Nikki avait supposé qu’elle était la femme de Gage. Elle était enceinte.
En venant ici, elle avait commis une erreur. Gage allait lui demander qui était le père, et elle ne pourrait pas le lui dire.
— Gage n’est pas là, dit Logan. Il est parti en mission ce matin.
Malgré sa déception, elle poussa un soupir de soulagement. Elle voulait voir son frère et s’assurer qu’il allait bien, mais elle n’avait pas plus envie de répondre à ses questions qu’il ne devait avoir envie de répondre aux siennes.
— Quand sera-t-il de retour ? demanda-t-elle.
Il faudrait bien qu’il apprenne, tôt ou tard, qu’il allait avoir un neveu ou une nièce. Cependant, ce n’était pas pour cette raison qu’elle voulait le voir, ni même pour constater de visu qu’il allait bien. Elle avait besoin d’aide.
Logan haussa les épaules.
— Dans quelques jours ou quelques semaines. Difficile à dire…  Il doit continuer à protéger sa cliente tant qu’elle sera en danger.
En ce qui la concernait, cela faisait des mois : elle était en danger depuis que Nick était venu à Chicago. Cela ne pouvait pas être une coïncidence. Il lui avait attiré des ennuis, et pas qu’un peu. Depuis six mois, on la harcelait.
   
   
Logan Payne dirigeait l’agence depuis assez longtemps pour savoir quand quelqu’un avait des ennuis. Et c’était le cas d’Annalise Huxton. Elle était pâle, et ses grands yeux verts trahissaient sa peur.
Il se maudit pour avoir envoyé Gage en mission mais, en cas de besoin, il pouvait le rappeler et le remplacer.
Une petite main se posa sur son avant-bras.
— Laisse-moi prendre la place de Gage, dit Nikki.
Elle avait dû se faire la même réflexion que lui, elle avait de l’intuition. Mais elle était trop petite, trop jeune et trop fragile pour ce travail.
— Tu ne travailles plus pour moi, lui rappela-t-il, mais pour Cooper.
Elle pensait certainement pouvoir manipuler Cooper plus facilement que Parker ou lui. Quoi qu’il en soit, il doutait que celui-ci lui attribue une mission plus dangereuse que le travail de bureau où elle était cantonnée.
Sa sœur lui lança le regard noir auquel il était habitué. Cela faisait un moment qu’elle lui en voulait ; sa décision de le quitter quand l’agence avait été réorganisée en plusieurs départements ne l’avait pas surpris.
— Annalise a besoin de voir son frère, reprit Nikki. Il est resté absent pendant des mois.
Elle regarda Cooper, sans trace du ressentiment qu’elle réservait à Logan.
— Pas de problème, dit Annalise d’une voix fêlée qui démentait ses paroles. Je le verrai quand il reviendra.
— Vous allez séjourner à River City en l’attendant ? demanda Nikki.
— Je…  je peux prendre une chambre d’hôtel, répondit Annalise. Je ne m’en suis pas encore occupée.
Logan se demanda pourquoi. Avait-elle eu peur de l’accueil de Gage ? Ou craignait-elle quelque chose —  ou quelqu’un —  si elle restait ?
— Nous ignorons combien de temps il sera absent, lui rappela-t-il.
— Je pourrais loger chez Gage, murmura-t-elle.
— Il partage une maison avec l’agent Rus, lui apprit Nikki.
Sa sœur accepterait-elle Nick un jour ? Logan n’avait pas été heureux d’apprendre que leur père avait trompé leur mère, mais il n’en voulait pas à Nick.
Pâlissant encore un peu plus, Annalise dit vivement :
— Alors ce n’est pas possible.
D’après ce qu’en savait Logan, Gage avait grandi dans la même rue que Nick à Chicago, ce qui avait quasiment fait d’eux des frères. Mais manifestement Annalise, tout comme Nikki, ne considérait pas Nick comme un frère.
— Vous pouvez loger chez moi, proposa Nikki.
Annalise secoua la tête.
— Je ne veux pas vous déranger.
— Il n’y a pas de dérangement. Vous êtes venue en taxi ?
— Non, je suis venue en voiture. Le trajet depuis Chicago n’est pas très long.
— Donc, vous devez être garée dans la rue. Moi aussi. Vous allez pouvoir me suivre jusqu’à la maison, et on va vous installer.
— Et je vais voir si on peut remplacer Gage pour qu’il revienne plus vite, dit Logan.
Nikki sortit de l’immeuble et Annalise lui emboîta le pas. Quelques secondes plus tard, Logan entendit un cri et un hurlement de pneus sur l’asphalte.
Comme d’habitude, son instinct ne l’avait pas trompé : Annalise était en danger, et ce danger l’avait suivie jusqu’à River City. Tirant son arme, il s’élança dans la rue, suivi de ses deux frères, à l’instant où des détonations retentissaient. Ils arrivaient trop tard.
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En proie à la panique, Nick exhiba son insigne et se hâta vers la salle d’attente des urgences. Logan et Cooper se levèrent à son entrée et se dirigèrent vers lui.
— Où est-elle ? Est-ce que c’est grave ?
Logan secoua la tête.
— On n’en sait rien pour l’instant. Le médecin l’examine.
— Que s’est-il passé ? demanda Nick.
Et que faisait-elle à River City ? Il savait que Gage ne l’avait pas appelée, et l’e-mail qu’il lui avait envoyé avait dû être bref.
Six mois s’étaient écoulés depuis leur dernière rencontre. D’habitude, elle l’appelait ou lui écrivait pour savoir comment il allait, mais pas cette fois.
Pas après ce qu’il avait fait.
— On n’a rien vu, dit Logan. Nikki et elle sont sorties, et… 
Il fourragea dans ses cheveux noirs.
— Mais j’ai compris qu’elle était en danger, termina-t-il.
— Pourquoi ?
— Elle avait l’air terrifiée.
Par quoi ? se demanda Nick. Puis il se rappela la maison de sa mère. Non, ça ne pouvait pas être lié à cela. La maison était restée vide pendant des mois, on l’avait simplement vandalisée.
— Merci de m’avoir appelé, dit-il.
— J’allais appeler Gage, expliqua Logan, mais Cooper m’a conseillé de t’appeler plutôt toi.
Nick lança un regard reconnaissant à Cooper. Même si Gage n’en avait pas parlé, Cooper avait dû sentir qu’il n’était pas prêt à revoir sa sœur après ce qu’il avait enduré. Et comment aurait-il pris de la voir blessée ? Même Nick n’était pas sûr de pouvoir le supporter.
— Je suis content que tu l’aies fait, dit-il.
— Mais pas Annalise, intervint Nikki qui venait d’arriver par une porte marquée « ENTREE INTERDITE ».
— Où est-elle ? demanda-t-il anxieusement.
— Elle ne veut pas te voir, lui dit sa demi-sœur.
Même si Nikki le détestait, elle disait sans doute la vérité.
A cause de ce qui s’était passé, et de son silence, il comprenait qu’Annalise ne veuille plus le voir.
Mais elle était toujours une jeune femme chaleureuse et affectueuse ; elle allait sûrement lui pardonner.
   
   
En revoyant mentalement la scène, Annalise sentit son cœur s’emballer. Tout était arrivé si vite ! En sortant de l’immeuble avec Nikki, elle avait vu deux hommes en train de s’introduire dans sa voiture.
Furieuse, elle avait réagi sans réfléchir et traversé la rue en courant. Mais elle avait tout de suite compris son erreur. L’un des hommes s’était emparé d’elle et avait essayé de la pousser à l’arrière de la voiture.
Elle avait hurlé et des coups de feu avaient retenti, à la fois tout proches et de l’autre côté de la rue. Elle s’était débattue de toutes ses forces pour échapper à son agresseur.
La voiture avait démarré alors qu’elle était encore à moitié dedans. Elle avait griffé le visage de l’homme qui la tenait. Il l’avait lâchée en criant de douleur, et elle était tombée sur la chaussée.
Elle plaqua ses mains tremblantes sur son ventre. Elle avait été stupide de se précipiter comme ça. Et si son bébé en avait souffert ?
A ce moment, il bougea sous ses mains. Lors de sa dernière échographie, le médecin n’avait pas pu lui dire s’il s’agissait d’une fille ou d’un garçon. Peu importait, se dit-elle, du moment qu’il était en bonne santé.
Elle avait été atterrée en découvrant qu’elle était enceinte. Serait-elle capable d’élever un enfant seule ? Pourtant, elle n’avait pas été plus effrayée qu’en cet instant, pas même quand l’homme s’était saisi d’elle.
Quelqu’un s’approcha du rideau la séparant du reste du service, sans doute le médecin qui revenait avec les résultats de l’échographie.
— Est-ce que le bébé va bien ? demanda-t-elle aussitôt.
— Le bébé ? répéta avec émotion une voix grave.
Son cœur se mit à battre encore plus vite quand le rideau s’écarta et qu’elle reconnut Nick. S’il ressemblait beaucoup à ses frères, c’était bien lui, cette fois. Elle n’avait aucun doute.
D’abord parce que son pouls avait accéléré et parce que sa peau la picotait ; elle réagissait à la présence de Nick comme à celle de personne d’autre. Ensuite, parce que c’était vraiment le plus bel homme qu’elle ait jamais vu. Ses yeux étaient plus bleus que ceux de ses frères, ses traits plus fins, sa mâchoire plus carrée. Enfin, les autres avaient vu qu’elle était enceinte. Il était évident que Nick l’ignorait : il la fixait, les yeux écarquillés de surprise.
— Tu es enceinte ?
Elle écarta les doigts en éventail, mais il était impossible de dissimuler son ventre. Elle hocha la tête.
— Il est de moi ?
Le fait qu’il lui pose la question la laissa pantoise. Elle ne couchait pas avec tout le monde ! En aucun cas elle n’aurait couché avec lui si elle avait été avec quelqu’un d’autre. Quoique… 
Cela faisait si longtemps qu’elle voulait Nick…  avant même de savoir ce qu’était le désir. Quand il avait enfin répondu à ce désir, elle n’avait pu résister, et sans doute n’aurait-elle pas résisté même si elle avait eu un petit ami. Mais à cause de lui, elle n’avait eu que très peu de relations. Aucun homme ordinaire ne pouvait se mesurer à l’image de héros que Nicholas Rus avait pris dans ses rêveries d’adolescente.
Nick n’était pourtant pas un héros. Il n’était qu’un homme, un homme qui lui avait toujours fait comprendre qu’il n’aimait pas qu’on l’approche de trop près. Et qui, jusqu’à six mois auparavant, ne l’avait jamais laissée l’approcher.
Avant qu’elle puisse répondre, le rideau s’écarta de nouveau et un homme vêtu d’une blouse les rejoignit. Mince et dégingandé, le jeune urgentiste l’observa un instant puis jeta un coup d’œil à Nick, comme s’il essayait de jauger de leurs liens.
— Est-ce qu’elle va bien ? demanda Nick en la parcourant du regard des pieds à la tête.
Il fronça les sourcils en notant l’égratignure sur sa joue et tendit une main hésitante, mais n’acheva pas son geste.
— Est-ce que le bébé va bien ? demanda-t-elle en même temps.
C’était tout ce qui comptait pour elle. Elle se fichait de la voiture, ce n’était pas la première qu’on lui volait.
Le médecin regarda de nouveau Nick, comme s’il se demandait s’il pouvait parler devant lui.
— Je vous en prie, reprit-elle. Dites-moi !
Le bébé bougea de nouveau. Il devait aller bien, sinon il n’aurait pas remué comme ça.
— Votre bébé va bien, madame Huxton, lui assura le médecin. Apparemment, vous êtes tombée sur le côté, et non sur le ventre.
Nick tressaillit comme si on lui avait donné un coup de poing.
— C’est votre épaule qui a encaissé le choc, continua le jeune urgentiste, et vous vous êtes aussi cogné la tête. Vous avez une légère commotion.
Cela expliquait pourquoi elle avait si mal à la tête. Elle se massa les tempes.
— Mais le bébé…  il est…  elle est… 
Ils n’avaient pas non plus pu déterminer le sexe du bébé.
— Est-ce qu’il va bien ?
Elle voulait être rassurée sur le fait que sa témérité n’avait pas mis sa grossesse en péril.
Le médecin lui pressa la main.
— Votre bébé est en parfaite santé. Son cœur bat régulièrement, il bouge normalement, et son développement correspond bien à vingt-quatre semaines.
Elle poussa un soupir de soulagement.
— Alors je peux m’en aller ?
Le médecin lâcha sa main.
— Je ne suis pas inquiet pour le bébé, dit-il, mais j’ai quelques réserves quant à votre commotion cérébrale.
— Il n’y a aucune raison de s’inquiéter, répondit-elle en secouant la tête, ce qui la fit grimacer de douleur. Je vais bien.
— Tu ne vas pas bien, intervint Nick. Tu as été blessée.
Il devait le savoir, puisque c’était lui qui l’avait blessée. Mais il ne parlait pas de son cœur brisé. Il n’en avait probablement même pas conscience.
— L’adresse que vous avez fournie indique Chicago, reprit le médecin. Vous ne pouvez pas conduire sur une telle distance pendant au moins vingt-quatre heures. Je dirais même que vous ne pouvez pas conduire du tout.
Un gloussement monta dans sa poitrine mais, par crainte de paraître hystérique, elle le réprima.
— Je n’ai plus de voiture, dit-elle. On m’a volé la mienne.
— C’est ce qui s’est passé ? demanda Nick. On t’a fauché ta voiture ?
Il laissa échapper un léger soupir, comme s’il était soulagé. Surprise par sa réaction, elle le dévisagea.
— J’ai eu l’impression d’après ce que disait Logan, que ce n’était pas un hasard, expliqua-t-il.
Elle doutait que ce soit un hasard. Après tout ce qui s’était passé, la coïncidence était peu vraisemblable, mais elle n’était pas sûre de vouloir en informer Nick. Il avait déjà démontré qu’elle ne pouvait se fier à lui.
— Vous ne devriez pas conduire, répéta le médecin comme s’ils n’avaient rien dit. Et vous ne devriez pas rester seule ce soir.
— Elle ne le fera pas, intervint Nick. Elle va dormir chez moi.
— Non !
Le médecin et Nick se tournèrent vers elle.
— Je suis sûr que tu préfères sortir d’ici, dit Nick, avec justesse.
Et, bien sûr, il savait que la seule manière de le faire était de convaincre le médecin qu’elle ne serait pas seule.
Fichu Nick ! Il avait toujours eu cette incroyable capacité à savoir ce que les autres voulaient —  en dehors d’elle.
Il n’avait jamais compris à quel point elle l’aimait, à quel point elle avait besoin de lui, jusqu’à cette nuit-là.
Mais c’était l’exception qui confirme la règle. Après cela, tout était redevenu comme avant.
Etait-ce différent aujourd’hui ?
Le bébé ? Il devait avoir au moins compris que c’était le sien.
   
   
— Elle ne veut pas aller chez toi, lança Nikki.
Nicholas Rus tressaillit comme si elle l’avait frappé. Elle l’avait vu prendre des coups de poing et même une balle sans trahir la moindre émotion. Mais ça, ça lui faisait mal.
— Non, en effet, acquiesça-t-il avec un regard en direction de la salle de bains, où Annalise remettait ses vêtements.
Après son affrontement avec les hommes et sa chute, ils étaient tachés et déchirés. Mais comme ses affaires étaient dans la voiture qu’on lui avait volée, elle ne disposait de rien d’autre.
— Je lui ai dit qu’elle pouvait venir chez moi, reprit Nikki, tout en se demandant si c’était une bonne idée.
— J’apprécie ton offre, dit-il.
Elle s’apprêtait à souligner que ce n’était pas à lui qu’elle l’avait faite, mais il poursuivit :
— Et je te suis reconnaissant de l’avoir sauvée des voleurs.
Elle détourna les yeux, gênée.
— Je ne l’ai pas fait.
— Mais Logan m’a dit que tu avais échangé des coups de feu avec eux.
— C’est vrai, mais Annalise s’est libérée toute seule. Elle est plus forte qu’elle n’en a l’air. C’est peut-être pour ça qu’elle s’est précipitée vers eux quand elle les a vus s’introduire dans sa voiture.
— Elle s’est précipitée vers eux ? fit Rus, pâle de frayeur.
Il imaginait sans doute toutes les horreurs qui auraient pu se passer. Elle hocha la tête.
— Juste avant ça, elle a marmonné : « Non, pas encore ! » Sa voiture a déjà été volée, apparemment. Une fois, c’est un hasard. Mais deux ?
— C’est pour ça qu’elle va venir chez moi, dit Rus avec une détermination féroce.
— Tu ne le savais pas, hein ? demanda-t-elle.
Il arqua un sourcil interrogateur.
— Qu’elle était enceinte de toi… 
Il rougit et secoua la tête.
— Finalement, c’est une bonne chose que tu portes le prénom de notre père, poursuivit-elle. Tu lui ressembles beaucoup.
Rus tressaillit de nouveau, et elle en éprouva un pincement de regret. Lui en faire voir de toutes les couleurs était presque devenu un jeu pour elle. Pourtant, contrairement à ce que pensaient les autres, elle ne le haïssait pas.
Bien sûr, elle n’avait pas été ravie de le voir mettre leur vie sens dessus dessous. Surtout celle de sa mère même si, apparemment, celle-ci savait déjà que son mari l’avait trompée. N’y avait-il donc pas d’hommes dignes de confiance ?
Annalise sortit de la salle de bains et jeta un regard méfiant à Rus. Puis elle la fixa d’un air implorant. Elle voulut de nouveau lui offrir l’hospitalité mais, elle n’était pas certaine de pouvoir garantir sa sécurité.
— Je veux un rapport complet sur ce qui s’est passé, ainsi que la description des deux hommes, lui dit Rus.
En temps normal, elle se serait cabrée devant cet accès d’autorité. Cependant, elle en comprenait les raisons. Il dirigeait la police de River City depuis son arrivée, et sa demande n’avait rien de déraisonnable. De toute façon, elle comptait faire plus qu’un rapport. Ils ne s’en tireraient pas comme ça.
— Je veux aussi que tu viennes au commissariat jeter un coup d’œil aux clichés anthropométriques, ajouta-t-il.
Elle acquiesça d’un signe de tête.
— Bien sûr. Je viendrai.
— Moi aussi, je pourrais les regarder, proposa Annalise.
Rus secoua la tête.
— Tu as une commotion. Il faut que tu te reposes. Dès que le médecin aura signé le bulletin de sortie, je t’emmènerai à la maison.
Devant le regard suppliant qu’Annalise lui jeta alors, Nikki sentit son estomac se nouer. Ça la rendait malade de la décevoir, mais elle ne voulait pas la mettre en péril.
— Je ferais mieux d’y aller, dit-elle en se hâtant de sortir.
Au cas où ses frères auraient été encore dans la salle d’attente, elle fit un détour et prit l’ascenseur jusqu’au parking souterrain. Elle ne voulait pas les voir ; elle leur avait déjà annoncé qu’Annalise était saine et sauve. Ils s’inquiétaient tant pour elle qu’ils ne l’avaient même pas interrogée. De plus, elle ne voulait pas voir l’air « je te l’avais bien dit » de Logan, ni le doute sur le visage de Cooper.
Ses yeux s’embuèrent, brouillant sa vision lorsque les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et qu’elle entra dans le parking. Elle s’était tellement dépêchée de suivre l’ambulance qu’elle ne se rappelait pas où elle s’était garée. A quel étage, déjà ?
Elle traversa le parking, cherchant son coupé noir. Logan ne lui avait pas fourni un 4x4 noir comme à tout le monde, sans doute parce qu’il ne voulait pas qu’on lui tire dessus en la prenant pour l’un de ses frères.
En repensant aux hommes qui avaient perdu la vie quand leur 4x4 avait explosé, elle poussa un soupir de regret. Quelqu’un avait essayé de tuer Parker et avait failli y parvenir. Ses larmes montèrent à nouveau et elle cilla furieusement. Quand sa vue s’éclaircit, elle se rendit compte de ce qu’elle avait trouvé. Pas sa voiture, mais eux.
Elle savait bien qu’elle les reconnaîtrait si elle les voyait de nouveau. Au même instant, ils levèrent les yeux du 4x4 qu’ils trafiquaient et la remarquèrent.
Elle voulut saisir son arme puis se souvint qu’elle l’avait laissée dans la boîte à gants de sa voiture parce qu’elle n’aurait pas pu entrer dans l’hôpital avec.
Désarmée et en infériorité numérique, elle était en mauvaise posture.
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Nick se fustigea pour ne pas s’être arrêté devant les urgences, comme l’y autorisait sa fonction. Mais après l’appel de Logan, il s’était garé sans réfléchir sur le premier emplacement disponible du parking et avait gravi l’escalier au pas de course. Maintenant, il ne se souvenait plus où il avait laissé sa voiture.
Il n’avait pas envie de laisser Annalise seule dans le hall. Elle paraissait si pâle et si fragile, dans son fauteuil roulant. Même enceinte, elle restait menue, en raison de la finesse de son ossature. Des cernes noirs soulignaient ses yeux verts, comme si elle ne dormait pas bien. Logan avait noté qu’elle avait peur, et il le voyait aussi, à présent. Nikki, elle, avait souligné qu’Annalise était plus forte qu’elle n’en donnait l’impression. Bien sûr, c’était une Huxton. Son frère aussi était un dur à cuire.
Au moins n’était-elle pas seule. Logan et Cooper se tenaient près de son fauteuil pour la protéger. Elle était en sécurité.
C’était moins sûr en ce qui les concernait. Annalise était furieuse. Elle ne voulait pas aller chez lui, et ne voulait pas non plus rester assise en attendant qu’il aille chercher aa voiture. Ses demi-frères allaient avoir du mal à la faire tenir tranquille jusqu’à son retour.
Elle allait peut-être en profiter pour appeler un taxi et rentrer chez elle. Lui n’avait pas de chez lui. La seule fois où il s’était senti à sa place, c’était avec elle. Quand il avait cédé à son désir de l’embrasser, il avait craint de se sentir ridicule. Ils se connaissaient depuis si longtemps… 
Mais cela avait été passionné, exaltant, idéal, et il n’avait pas pu s’arrêter.
Avaient-ils conçu l’enfant cette nuit-là ? « Vingt-quatre semaines », avait dit le médecin. Annalise ne lui avait pas confirmé que le bébé était de lui, mais il le savait.
Elle portait son enfant, et elle ne le lui avait pas dit !
Elle n’allait probablement pas l’attendre. Il pressa donc le pas, courant vers son 4x4.
C’est alors qu’il entendit un cri. Quelqu’un venait de crier son prénom, avec une note de frayeur.
— Nick !
   
   
— Vous êtes dans l’embarras, dit Logan.
Annalise posa instinctivement les mains sur son ventre.
— On croirait entendre ma grand-mère !
Logan rougit.
— Je ne parlais pas de votre grossesse.
— Alors, de quoi est-ce que vous parlez ?
Savait-il à quel point elle aimait Nick ? A quel point il était improbable qu’il lui rende la pareille ? Il fallait qu’elle passe à autre chose. Si elle voulait recoller les morceaux de son cœur, elle ne devait plus se fier à Nick.
— Ces types n’étaient pas en train de voler votre voiture, répondit-il.
— Vraiment ?
Cooper, debout près d’elle, regarda son frère d’un air perplexe.
— Alors pourquoi l’ont-ils prise ?
Si elle l’avait encore, elle serait retournée directement à Chicago, n’en déplaise au médecin. Ou, mieux encore, elle serait allée tout droit en Alaska. Elle avait cru avoir besoin de Gage, mais c’était peut-être ses parents qu’elle voulait voir.
N’eût été la crainte de les mettre en danger, elle se serait déjà réfugiée chez eux. Gage, lui, pouvait faire face. Il était solide.
— Vous savez de quoi je parle, reprit Logan.
Incapable de soutenir son regard, elle fixa le sol carrelé du hall inondé de soleil.
— Vous avez appelé Gage ? demanda-t-elle.
— Non, fit Cooper.
— Pourquoi ?
Il détourna les yeux. Soudain, la lumière se fit en elle. Elle s’était tellement réjouie de savoir Gage en vie qu’elle n’avait pas envisagé qu’il puisse être diminué.
— Parce qu’il n’est plus le même, c’est ça ? ajouta-t-elle avec inquiétude.
— Physiquement, tout va bien, lui assura Cooper.
— Mais… 
— Sur le plan psychologique, il a besoin d’un peu de temps. Il s’en sortira. C’est juste qu’il en a vu de dures.
— Merci, dit-elle.
Cooper écarta sa reconnaissance d’un geste vague de la main.
— Il ne m’en a pas parlé. Je ne sais pas vraiment ce qu’il a traversé. Le seul qui sache, c’est Nick.
Gage était toujours revenu vers Nick, pour tout lui raconter. Et si Nick savait, pourquoi ne l’avait-il pas appelée ? Etait-il tellement déterminé à l’éviter qu’il n’avait même pas voulu la contacter à propos de Gage ?
— Merci de ne pas l’avoir appelé, dit-elle. Je ne veux pas ajouter à ses soucis.
Elle avait du mal à imaginer les horreurs qu’il avait pu vivre. Gage était solide, mais tout le monde avait ses limites.
— Alors vous feriez mieux d’être franche avec nous, intervint Logan.
Il avait raison. Ce n’était pas qu’elle ne voulait pas parler de ses ennuis, mais elle ne savait pas à qui se fier. C’étaient les frères de Nick. Comment pouvait-elle leur faire confiance ?
— Ma sœur m’a répété ce que vous avez dit en voyant ces types voler votre véhicule, reprit Logan. Ce n’est pas la première fois que ça vous arrive.
— Non, admit-elle.
— Et ce n’est pas non plus la seule chose qui vous soit arrivée.
Elle sentit son cœur s’emballer en se remémorant certaines choses, et ferma les yeux pour bloquer ces souvenirs.
— Annalise ? insista Logan.
Ils n’avaient pas été élevés ensemble, mais il ressemblait à Nick. Avant même de devenir agent du FBI, Nick avait toujours été doué pour poser des questions. Logan aurait peut-être dû intégrer le FBI lui aussi.
Elle-même n’avait jamais été douée pour garder des secrets. Elle rouvrit les yeux, décidée à répondre, quand un cri retentit. Un agent de sécurité courait vers eux.
— Vous êtes de l’agence Payne, pas vrai ? lança-t-il, rouge et haletant.
Les deux hommes acquiescèrent.
— Il y a une fusillade dans le parking ! J’ai appelé le 911, mais je ne pense pas qu’ils arrivent à temps. Il faut que vous veniez !
Il déglutit avec difficulté, manifestement effrayé.
Elle sentit son cœur tressauter dans sa poitrine.
— Nick y est.
— Et Nikki aussi, je crois, fit Cooper.
Logan pâlit et mit la main sous sa veste pour y prendre son arme, mais son holster était vide.
Il baissa les yeux vers elle.
— J’ai dit à Nick… 
Qu’il la protégerait. Elle l’avait entendu et s’était dit que c’était ridicule de la croire en danger dans un hôpital.
— Allez-y, le pressa-t-elle.
Il secoua la tête et se tourna vers Cooper.
— Vas-y, toi.
Mais son frère entraînait déjà l’agent de sécurité vers le parking.
— Sois prudent ! lui cria Logan. Et veille à ce qu’il ne leur arrive rien !
Cooper se retourna et hocha la tête. Il ne pourrait toutefois pas faire de miracles, songea-t-elle, même s’il arrivait à temps. Inquiète, elle pressa de nouveau les mains sur son ventre et sentit le bébé bouger. Son enfant allait-il perdre son père avant même de naître ?
   
   
Des coups de feu retentissaient quand Cooper ouvrit la porte du parking d’un coup d’épaule. Heureusement, il avait eu le réflexe de laisser son arme à l’accueil, si bien qu’il avait pu la récupérer rapidement. Il tenait son Glock à deux mains, le braquant dans toutes les directions, l’agent de sécurité réfugié peureusement derrière lui.
Où pouvaient-ils bien être ? Les détonations stoppèrent et le silence retomba.
Il se crispa, l’oreille à l’affût. Ses années de guerre lui avaient enseigné que quand la fusillade cessait, cela signifiait la plupart du temps que tout le monde était mort… 
Il sentit sa nuque se hérisser et son sang se glacer dans ses veines.
Son demi-frère était trop jeune pour mourir. Il se mordit la lèvre, résistant à l’impulsion de l’appeler. Et d’appeler Nikki… 
Etait-elle descendue dans le parking, elle aussi ? Elle s’était éclipsée sans leur dire au revoir ; elle faisait toujours ça quand Nick était dans les parages. Elle ne supportait pas de côtoyer la preuve de la trahison de leur père.
Il se prit à espérer qu’elle était partie avant que Nick aille chercher son 4x4.
Avec précaution, il avança, courbé en deux, prêt à se mettre à l’abri si les coups de feu reprenaient. Peu après, il aperçut le sang : des gouttelettes sur le béton. Quelqu’un avait été touché.
Puis il vit le 4x4, noir comme ceux de l’agence. Toutes ses vitres avaient été pulvérisées. La plaque d’immatriculation lui confirma qu’il s’agissait bien de celui de Nick.
Où était-il, bon sang ?
Il posa un genou à terre pour jeter un coup d’œil par-dessous le véhicule et vit aussi du sang de l’autre côté. Il y avait sans doute plus d’une personne blessée.
En regardant autour de lui, il repéra une autre voiture de l’agence Payne garée à proximité, le coupé de Nikki. Les dés en peluche rose accrochés au rétroviseur lui confirmèrent que c’était bien le sien.
Logan et Parker, tous deux anciens policiers, n’arrêtaient pas de la taquiner à ce sujet, en lui disant qu’elle allait prendre un P-V pour obstruction du champ visuel. Nikki n’aimait sans doute pas ces dés plus qu’eux, mais elle était trop entêtée pour les enlever.
Même si elle avait eu la possibilité de fuir, elle était sans doute restée pour se battre, afin de se prouver quelque chose. C’était pour ça qu’il l’avait engagée, pour la convaincre de croire en elle.
— Qu’est-ce qui s’est passé ici, pour l’amour du ciel ? demanda d’une voix tremblante de peur l’agent de sécurité qui l’avait suivi.
Cooper secoua la tête. L’arme toujours au poing, il contourna le coupé pour inspecter le côté passager. La portière était ouverte, de même que la boîte à gants. Une boîte de munitions gisait sur le béton, près de quelques douilles et d’éclats de verre. La lunette arrière était brisée et la carrosserie portait des impacts de balles.
Il observa de nouveau le sol, à la recherche de traces de sang. Avec un peu trop d’attention, peut-être, car il entendit soudain le déclic d’un chien qu’on armait. Comment avait-il pu se laisser surprendre ainsi ?
Pivotant sur lui-même, il braqua son revolver…  sur le visage tout pâle de sa sœur et poussa un « ouf ! » de soulagement.
— Ça va ?
Elle acquiesça d’un signe de tête, mais elle tremblait si fort qu’elle faillit lâcher son arme en l’abaissant.
— Désolée. Je ne savais pas que c’était toi.
— Tu as été touchée ? lui demanda-t-il sans relever ses excuses.
Déjà plus ou moins ébouriffés en temps normal, ses cheveux partaient dans tous les sens, comme si on les lui avait tirés. Elle avait une marque rouge sur la joue, qui allait sans nul doute lui laisser un bleu, et une des manches de sa veste était à moitié arrachée.
L’inquiétude et la colère montèrent en lui. Il voulait être sûr qu’elle allait bien, tout en ayant envie de fracasser la tête de ceux qui s’en étaient pris à elle.
— Il faut t’emmener aux urgences.
Il rengaina son arme et lui tendit les bras. Il allait la porter, comme il avait parfois porté ses camarades lors des combats. Nikki avait l’air de sortir d’un champ de bataille.
Elle recula d’un pas et fit non de la tête.
— Je vais bien, dit-elle d’une voix rauque et les yeux embués. Grâce à Nick.
Cooper sursauta. C’était la première fois qu’elle se référait à leur demi-frère par son prénom.
— Où est-il ? demanda-t-il en se remémorant le sang qu’il avait vu.
— J’en sais rien, fit Nikki en secouant de nouveau la tête…  Mais je crois qu’il a été touché.
C’était donc le sang de Nick, du moins en partie.
Une larme glissa entre les cils de Nikki et roula sur sa joue.
— Il faut le retrouver.
S’il était grièvement blessé, ils n’avaient pas beaucoup de temps pour le secourir avant qu’il soit trop tard… 
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L’homme était mort.
Nick savait depuis longtemps que l’honneur n’existait pas chez les voleurs : sa propre mère avait témoigné contre son ancien amant pour s’éviter une peine de prison.
Il venait juste d’être témoin de ce manque d’honneur, quand l’un des tireurs, sans aucun état d’âme, avait sauté dans sa voiture, abandonnant son compagnon blessé. Ou était-ce la voiture qu’ils avaient volée à Annalise ? Ce petit 4x4 Honda ne ressemblait pas à la vieille berline qu’elle avait six mois plus tôt, mais il portait une plaque de l’Illinois. Peut-être en venaient-ils aussi. Peut-être l’avaient-ils suivie depuis Chicago.
Mais pourquoi ? Pourquoi aurait-on voulu s’en prendre à l’innocente Annalise ?
Il avait bien l’intention de le découvrir. Lorsque l’homme avait filé, laissant son acolyte sur place, il avait couru derrière le véhicule et tiré à travers la lunette arrière, en pure perte.
Nikki… 
La rage le prit quand il se rappela la bagarre sur laquelle il était tombé. Les hommes l’avaient saisie par les cheveux et l’avaient frappée. Elle avait riposté avec ses poings et ses pieds, des mouvements qu’il n’aurait jamais pensé qu’elle connaissait, mais elle avait eu le dessous.
C’était la colère qui l’empêchait de sentir la douleur. La balle l’avait atteint au torse ; la blessure le tiraillait, et sa chemise était trempée de sang. Il entendit le moteur du Honda rugir en débouchant dans la rue, deux étages au-dessus. Un concert de klaxons se fit entendre, puis le véhicule s’éloigna. L’un des malfrats s’en était tiré.
Mais pas l’autre.
Il ignorait qui, de Nikki ou de lui, avait fait mouche. En plus de savoir se battre, Nikki était une bonne gâchette. Dans le cas contraire, les hommes se seraient emparés d’Annalise devant l’agence. Etait-ce pour cette raison qu’ils étaient venus à l’hôpital ? Pour faire une nouvelle tentative ?
Mais si c’était après Annalise qu’ils en avaient, pourquoi s’en prendre à Nikki ?
Il retourna jusqu’à l’endroit où il avait vu l’autre tireur se jeter à terre, entre un Humer et une Cadillac.
L’homme était affaissé contre le Humer. Son visage portait de profondes entailles. Quelqu’un l’avait griffé. Nikki ou Annalise ? Il avait les yeux et la bouche ouverts, mais il ne répondrait à aucune question. Il était mort.
Puis Nick entendit le déclic révélateur d’une arme, tout près de sa tête. Allait-il lui aussi mourir ?
   
   
Annalise aimait Nick depuis trop longtemps pour le perdre aussi soudainement. Non qu’il ait jamais été à elle, même cette fameuse nuit… 
— Où est-il ? demanda-t-elle à Nikki.
Des larmes brillaient dans les yeux bruns de celle-ci. Elle secoua ses boucles auburn.
— Je ne sais pas… 
Logan poussa un juron.
Nikki tressaillit, sans que l’on sache si c’était à cause de la réaction de son frère ou parce qu’elle souffrait. Bien qu’il soit visible qu’elle avait été brutalisée, elle avait refusé de voir un médecin et s’était précipitée dans le hall pour informer Logan de ce qu’il venait de se passer.
Les hommes qui avaient volé sa voiture étaient revenus, songea Annalise, mais pour qui ? Pour elle ? Pour Nikki ? Nick ?
Elle ne possédait rien qui ait de la valeur. Après tous ces cambriolages, ces types auraient dû comprendre qu’elle n’avait pas ce qu’ils voulaient, quoi que cela puisse être. Alors pourquoi ne la laissait-on pas tranquille ?
A moins que ce ne soit pas après elle qu’on en avait… 
Les ennuis n’avaient commencé qu’après la visite de Nick à Chicago —  après qu’ils eurent fait l’amour dans la maison où il avait grandi.
— Nick les a poursuivis. Je ne sais pas comment il a fait, reprit Nikki d’une voix rauque d’émotion, parce qu’il était blessé.
— Blessé ? répéta Annalise en pâlissant.
— Il saignait, expliqua Nikki en se mordant la lèvre. Il y en avait partout, mais ça ne l’a pas arrêté.
Rien n’arrêtait Nick quand il voulait quelque chose. Etant donné l’enfance qu’il avait eue, on aurait pu penser qu’il ne ferait rien de sa vie. Or, il s’était engagé dans les Marines, était allé à l’université, et avait été promu à un poste important au FBI. Non, vraiment, rien ne l’arrêtait.
— Ça ne doit pas être si grave que ça, dit Nikki, comme pour s’en convaincre elle-même.
Mais elle ne connaissait pas Nick aussi bien qu’elle, se dit Annalise qui savait à quel point il pouvait être têtu et résolu.
— Il faut qu’il reçoive des soins, murmura-t-elle.
Combien de temps pourrait-il survivre avec une blessure par balle ?
— Cooper va le retrouver, leur assura Logan.
Puis il se tourna vers sa sœur, un muscle palpitant sur sa joue, au-dessus de ses mâchoires serrées. Annalise reconnut ce signe de tension pour l’avoir souvent vu chez Nick. Non seulement quand il était stressé, mais aussi quand elle le serrait dans ses bras…  Elle avait pensé que c’était parce qu’il n’aimait pas être touché.
Peut-être était-ce parce qu’il avait du mal à contrôler sa passion.
— Et pendant que Cooper le cherche, ajouta Logan à l’intention de Nikki, toi, tu vas aux urgences. Tu es blessée !
Voyant qu’elle renâclait, il la souleva dans ses bras comme si elle n’était rien de plus qu’une enfant.
Le visage de Nikki vira à l’écarlate, et le cœur d’Annalise se gonfla de sympathie pour elle. Elle comprenait ce que c’était d’être traitée comme une petite fille. Elle savait aussi ce que c’était d’être blessée et d’avoir besoin de réconfort. Nikki était de toute évidence déchirée entre le besoin de se montrer indépendante et celui d’être réconfortée par ses grands frères.
Délaissant son fauteuil roulant, elle emboîta le pas au frère et à la sœur. Logan ouvrit la porte marquée « ENTREE INTERDITE » d’un coup d’épaule. Il n’y avait personne pour le stopper. Tout le monde était dans le parking, à la recherche de Nick et du tireur.
— Je vais bien ! protesta Nikki en gigotant dans les bras de Logan. Ce n’est pas moi qui ai besoin de soins !
Elle s’inquiétait aussi de Nick.
— Vous ne devriez pas être ici ! s’exclama le médecin qui s’était occupé d’Annalise. Nous avons des blessés graves qui vont arriver.
— Graves ? répéta Annalise avec une pointe de panique.
Un tintement se fit entendre et, à l’autre bout du couloir, les portes de l’ascenseur s’ouvrirent. Deux hommes en blouses blanches en sortirent une civière ; un drap recouvrait le patient.
Son visage était invisible, mais ses jambes dépassaient. Il était grand et costaud.
Le cœur d’Annalise se mit à battre furieusement. Nick était grand et costaud, mais ce ne pouvait pas être lui.
D’une voix tremblante, Nikki posa la question qui lui brûlait les lèvres :
— Il est mort ?
Les infirmiers l’ignorèrent, jusqu’à ce que le médecin, debout à côté d’eux, leur demande :
— Vous avez constaté le décès ?
L’un des infirmiers hocha la tête.
— Il n’y avait plus rien à faire, dit l’autre. Il s’est vidé de son sang avant qu’on puisse le transporter.
Des larmes montèrent aux yeux d’Annalise. Nick avait saigné à mort en attendant qu’on le secoure ?
La pensée qu’il ait vécu ses derniers instants dans la solitude et la souffrance lui était insupportable. Mais Nick avait toujours été seul. Il assurait le vouloir, et c’était la raison qu’il invoquait pour la repousser sans cesse.
— Non ! s’exclama Nikki dont les larmes débordèrent aussi.
Elle regrettait manifestement de n’avoir plus jamais l’occasion de connaître le frère à qui elle en avait tant voulu.
Quant au bébé, il ne connaîtrait jamais son père, tout comme Nick n’avait pas connu le sien. Submergée par l’horreur, Annalise sentit ses jambes se dérober sous elle. Mais juste avant de s’effondrer, elle sentit des bras musclés se refermer sur elle.
   
   
— Madame Payne ? demanda la jeune femme en fixant sur Penny le regard inquiet de ses grands yeux noirs. Est-ce que ça va ?
— Bien sûr, répondit l’intéressée en hochant la tête.
Mais c’était faux. Son cœur tambourinait dans sa poitrine. Elle ne voulait cependant pas montrer sa peur à la jeune mariée. Megan Lynch était déjà suffisamment nerveuse au sujet de ses noces. Trop nerveuse pour se marier.
Penny garda ses pensées pour elle. Elle avait elle-même été une fiancée nerveuse, autrefois. Peut-être était-ce parce qu’elle savait déjà qu’elle perdrait son mari bien trop tôt. Mais elle avait été récompensée de ses souffrances par la naissance de ses enfants.
La panique lui mordit le cœur.
L’un de ses enfants était blessé. Elle le savait, avant même que le téléphone se mette à sonner. Sa poitrine était comprimée, et son estomac noué. On la taquinait souvent en disant qu’elle se prenait pour une voyante, mais ce n’était pas le cas. Elle avait seulement un lien spécial avec ses enfants. Et elle ne s’était jamais trompée.
D’une main tremblante, elle prit le téléphone avant qu’il commence à sonner. Elle sauta l’annonce habituelle : « White Wedding Chapel, Penny Payne à l’appareil », et dit seulement :
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Maman… , commença Nikki avec hésitation.
— Que se passe-t-il ? demanda de nouveau sa mère.
— Je vais bien, répondit Nikki.
Penny se souvint du premier trajet que sa fille avait effectué avec son permis de conduire tout neuf, et du coup de téléphone qu’elle avait reçu peu après son départ : « Maman, je vais bien, mais…  »
Nikki avait fondu en larmes à cause du cerf qu’elle avait tué en le heurtant. C’était en partie pour cette raison que Logan la confinait derrière un bureau au lieu de la charger de travail de terrain. Elle n’était pas aussi forte qu’elle le prétendait.
— Mais… , fit Penny.
— Maman… 
Et Nikki fondit de nouveau en larmes. Ses sanglots résonnèrent sur la ligne.
— Toi, tu n’as rien, conclut Penny. Alors qui est blessé ?
Nikki reprit son souffle et dit :
— Nick.
La panique lui serra le cœur. Nikki n’avait jamais appelé son demi-frère par son prénom. En général, elle évitait même de parler de lui… 
Nicholas Rus n’était pas son fils, mais elle avait le même genre de lien avec lui qu’avec ses enfants. Peut-être même plus fort car, curieusement, c’était Nick qui lui ressemblait le plus. D’instinct, ils savaient tous deux ce dont les autres avaient besoin.
Quant à leurs propres besoins, ils y étaient presque aveugles. Et Nick n’aurait peut-être plus jamais la chance de savoir ce qu’il voulait.
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Nick sentait son épaule l’élancer. Peut-être aurait-il dû accepter la morphine proposée par le médecin, mais il voulait avoir les idées claires. C’était la cacophonie, comme d’habitude lorsque la famille Payne était rassemblée. Pour obtenir le silence, il fallait hausser le ton. En général, c’était Logan qui le faisait, surtout quand ils étaient réunis à l’agence dont, ainsi qu’il venait de le rappeler aux autres, il était le P-DG.
Ce fut néanmoins la voix de Penny qui s’éleva au-dessus des autres.
— Taisez-vous ! lança-t-elle d’un ton qui ne souffrait pas de discussion. Nick a mal.
— Alors il aurait dû rester à l’hôpital comme le voulait le médecin, dit Garek Kozminski.
Nick ricana.
— Comme si tu avais jamais suivi les ordres des médecins, toi !
Quelques mois plus tôt, Garek avait été hospitalisé pour une blessure à la jambe. Une blessure bien pire que ce petit trou dans son épaule.
— Ou les ordres de n’importe qui… , murmura Logan.
Garek adressa un large sourire à son patron et beau-frère. C’était ainsi que Milek et lui étaient devenus des membres honoraires de la famille Payne : leur sœur avait épousé Logan.
— J’ai toujours fait le boulot.
Nick ne pouvait le nier. Garek l’avait aidé à arrêter l’un des criminels les plus dangereux de River City, si ce n’était du pays.
— Et ce boulot, il faut le faire, dit Nick. Il faut nous assurer qu’Annalise est en sécurité.
Candace, la femme de Garek, était toujours à l’hôpital avec Annalise et Nikki. Après son évanouissement, le médecin avait convaincu Annalise de rester quelques heures en observation. Et Candace était sans doute la meilleure garde du corps de l’agence. Elle n’était cependant pas seule. En raison de la fusillade, la police était intervenue. Nick avait réquisitionné ses meilleurs éléments pour seconder Candace et veiller à ce que l’homme qui s’était enfui ne revienne pas.
Il se maudit en silence de l’avoir laissé filer. Ce type-là était capable de parler, contrairement à son acolyte, le macchabée qu’Annalise avait pris pour lui. Etait-ce pour cette raison qu’elle s’était évanouie, ou à cause de sa commotion ?
Nikki et elle avaient fait une déposition et donné le signalement de l’homme au meilleur inspecteur de Nick. Avec la crème de la police mobilisée sur l’affaire, ils finiraient par le retrouver.
Mais cela ne lui suffisait pas. Il voulait être sûr qu’Annalise et sa demi-sœur étaient en sûreté, raison pour laquelle il avait demandé cette réunion.
Même si cela ne lui était arrivé que rarement, il avait déjà assisté à quelques-unes de leurs réunions. En général, il se contentait de faire part de son opinion et de les mettre en garde le cas échéant.
Peut-être était-ce pour cette raison qu’ils ne l’invitaient pas souvent. Cette fois, il ne leur avait pas demandé leur avis. Il savait ce qu’il avait à faire.
Il ne s’était pas attendu que Penny soit présente. Toutefois, comme elle venait de faire taire tout le monde, il lui en était reconnaissant.
C’est alors qu’elle ajouta :
— Il faut aussi veiller à la sécurité de Nick.
Il réprima un soupir et lui assura :
— Je vais bien.
— Tu as perdu beaucoup de sang, lui rappela-t-elle.
S’approchant de lui, elle lui tapota la joue comme elle le faisait avec ses fils.
— J’ai cru que nous allions te perdre.
Ils ne l’avaient jamais vraiment eu, mais il préféra ne pas souligner ce point, pour ne pas la vexer. Elle n’avait rien fait pour mériter le chagrin que sa seule existence lui causait déjà.
— Il en faut bien plus pour abattre Nick, remarqua Parker.
Ignorant son fils, Penny se pencha en avant et déposa un baiser sur la joue de Nick.
— Promets-moi que tu seras prudent, l’implora-t-elle.
Ses fils émirent un grognement de sympathie. Ils se doutaient qu’avec Annalise en danger, c’était demander l’impossible à Nick.
Il secoua la tête.
— Nicholas… , murmura-t-elle.
Logan vint à sa rescousse.
— Maman, il faut qu’on réfléchisse à une stratégie.
Arquant un sourcil, elle demanda :
— Vous me mettez dehors ?
Logan n’aurait pas osé. Il la reconduisit malgré tout gentiment à la porte. Se rapprochant, les autres se mirent à murmurer, en lui jetant des coups d’œil en coin.
Mal à l’aise, Nick sentit ses cheveux se hérisser sur sa nuque. Ils parlaient visiblement de lui. Ce n’était pas la première fois qu’il donnait matière à converser à la famille Payne, mais il soupçonnait qu’il n’était pas le seul dont ils parlaient. Et il n’avait pas envie qu’ils spéculent sur la nature de ses relations avec Annalise.
Quoi qu’il en soit, Nikki avait déjà compris. Elle savait qu’il avait mis Annalise enceinte, tout comme son père avait mis sa mère enceinte. Il ne l’avait jamais rencontré, mais Nikki avait raison en disant qu’il était comme lui.
Tout le monde parlait de son père comme d’un héros, mais il n’avait rien fait d’héroïque pour son fils. Il l’avait abandonné aux mains d’une mère droguée.
Nick, lui, voulait être un véritable héros pour son enfant à venir. Mais il voulait surtout en être un pour Annalise. Durant leur enfance, elle s’était toujours comportée comme s’il était Superman, et il l’avait laissée tomber. Il ne recommencerait pas.
   
   
Logan réprima le soupir qui lui montait aux lèvres. Il avait fait à leur mère la promesse que Nick avait refusé de faire. Après son départ, il referma la porte de la salle de
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